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m'it I doutable même que cette brusque disparitio
mite absolument imprévue, du chef de l'Etat et cet

nécessité soudaine de procéder, sans entente pz
alable, au choix d'un nouveau président. On a v

Inca dans des circonstances moins critiques, des mona
ttre chies antiques, solidement fondées en apparen,

ý il 1 sur les larges assises d'un loyalisme héréditaire
uer instinctif, chancelEr sur leur base.

ace I Dès le lendemain de l'élection, la presse frai
çaise et étrangère était unanime à voir dans h

owi. Casimir-Périer le digne héritier de M. Camao
Inn Elle croit, quel plus grand honneur pourrait-ell

h- lui faire 7 que son courage est à la hauteur dt
périls et des difficultés de sa nouvelle positici
tout comme ses talents au niveau des devoirs d
sa lourde charge. Elle loue en lui à la fois l'homii

2sp de caractère, de volonté ferme, pénétré des besoin
Eles d'un grand Etat et d'une vieille soc iété, et le ibý

%Ît- ral sincère, le démocrate convaincu, le républicaii
qui a fait ses preuves aux heures de lutte.

)nt Voici en quels termes s'exprime La France:
"lLa France applaudit à l'élection de M. Cas!

au mir-Périer parce qu'elle voit on lui ce dont ellej
ili. besoin par-dessus tout un homme de gouverne
la ment. Elle salue avec confiance le nouveau pré

ite sident de la République, et elle attend beaucoul
de lui.

at- l "Grâce à ses traditions de famille, grâce à se
un propres actes, le nom de M. Casimir-Perier esi
un devenu, aux yeux de la majorité du parlement el

du paya, une sorte de symbole. Il passe poui
le incarner ce qui nous manque le plus, ce que lN

)ar derniers événements nous rendent plus désirableý
1 plues précieux, plui nécessaire que jamais, l'esprit

de gouvernement, une politique suivie, sachant oÙ
elle va et ce qu'elle veut, des ministères homo-

eil gènes, une administration conduite avec fermeté,
n- soustraite aux influences électorales et au détec-

table despotisme des coteries locales, la continuité
le et la méthode dans la direction de la diplomatie

de et des entreprises coloniales. Tous ces intérêts,
és tous ces besoins d'un grand pays comme le nôtre,

le régime parlementaire combiné avec la démocra-
les tie risquerait de n'y point satisfaire s'il ne se trou-

)t vait, dans la machine constitutionnelle, un rouage
ai- destiné à empêcher les secousses et les variations
lie trp fréquentes, à maintenir dans la conduite de

liceno destinées quelque suite et quelque stabilité.
(Jo e rouage existe. C'est la présidence de la Répu-
blique. Pour le voir fonctionner aç ec toute l'ac-
tivité et la pleine efficacité qu'il doit avoir, le pays

ec compte sur le caractère, sur l'énergie, sur le dé.
es Voisement de M. Casimir-Perier.

o Prononcer à ce propos les mots de réaction et
de pouvoir personnel, comme ne manquera pas de

e le faire la presse radicale, c'est se moquer de la
muO crédulité politique Les esprits les plus ombra-
ilt geux peuvent être fort tranquilles. Sous les ini-
bi-: titutions qui nous régissent, et que personne ne

Ïneà changer, les libertés politiques ne courent
as le moindre péril, et ce n'est certes pas M. Ca-

Sisuir-Perier qui s'avisera d'y porter la moindre
atteinte."

Crise en Hongrie, crise en Italie, les alliés
de l'Allemagne traversent l'un et l'autre on ce mo-
ment une période critique, au-cours de laquelle les
souverains de ces pays se débattent péniblement
au milieu des difficultés de toutes sortes, des em-
barras financiers et des compétitions des ambitieux.

Tandis que ses bons amis, l'empereur François-
Joseph et le roi Humbert, ne savent comment se
trer d'affaire, l'empereur ne semble pas outre me-

sufire préoccupé de leur pénible situation, car il si-
gnale par de nouvelles inventions, par de nouvel-
, les fantaisies, le besoin de mouvement et d'osten

tatoqu le travaille.tinM u

)14 cesse ses armements immenses, ne pense, ne parle,
te n'agit qu'en vue du perf --ctionnement des forces
ré- de l'Allemagne.
u, On fait à ce propos remarques qu'il sera le pre-
ar- mier souverain sur le trône ayant osé confier ses
ce jours aux hasards d'un voyage aérien. Beaucoup
et de têtes couronnées, pendant l'exposition de 1867,

montèrent en ballon, mals le cable qui reliait l'ap.
pareil captif de Giffard à la terre, offrait de suffi-
santes garanties pour leur sécurité personnelle.
Charles X et Louis-Phlippe firent de véritables

n- ascensions, mais ils n'étaient à ce moment que le
q. comte d'Artois et le duc de Chartres ; don Carlos
't. est lui amui monté plusieurs fois on ballon avce
le Godard, mais il n'a jamais été que prétendant.
es
Do, * *
e*
1e La véritable Babylone moderne, la vidie de per-

~.dition, la courtisane éhontée, l'enfer des vivants,
in moinst plus Paris, c'est Chicago. Tel est, du

monl'avis d'un Anglais qui, à son retour d'A-
mérique, consacre un fort volume à soutenir cette

'.proposition neuve.
a Si le Chri8t venait à Chicago,-alnsii est intitué

a le livre en question,-il aurait fort à faire. La
6_cité de Chicago, parai b-0l, est semblable à Sodome:
pon y trouverait pas cent justes, pas dix justes pour

la sauve r du feu du ciel ; ou, ai peut-être il on est
Squelques-us ces honnêtes gens, timides et faibles,
tont abandonné le pouvoir au Prince des ténèbres
tet à ses suppôts, qui -sont les joueurs et les cabare-
,rtiers.rL'auteur du livre affirme, d'ailleurs, que les
Etats-Unis on général, et Chicago on particulier,

'sont régis par la plus vicieuse des constitutions,
par un ensemble de lois surannées qui ne con-

-viennent plus ni au temps ni aux moeurs, et ne font
qu'entraver la liberté du peuple souverain.... Si
donc le Christ venait à Chicago, il châtierait d'a-
bord ladite ville, puis donnerait aux Etats-UTnis
une autre constitution,--ce qui serait, pour le
divin Maître, un rôle assez imprévu.

L'idée d'une langue internationale est de cellesf
qui semblent devoir survivre au siècle finissant.d
Longtemps, on l'a regardée comme une pure uto-e
pie. Mais les communications entre les peuples
deviennent chaque jour plus fréquentes;. le télé-
graphe et le téléphone pénètrent au pîkaj loin de
l'Afrique et de l'Asie. L' "lutopie "l ne fait plus
sourire tout le monde.

Il existait et il existe toujours une langue uni-
verselle, c'est le latin. Aujourd'hui encore, il
permet à toit homme un peu lettré de se faire en-
tendre, tant bien que mal, en tout pays civilisé,
des ecclésiastiques, des médecins et des pharma-
ciens. Hier encore, 760 médecins indiens adres-
saint au Congrès de Rome une sorte de pétition
on faveur de la rcnasnce officielle du latin
comme langue universelle. Mais le latin ne sert
qu'aux savants et, chaque jour, on l'apprend moins
dans les écoles. En France, on s'apprête même à
l'exiler des Facultés de Médecine.

Il semblerait donc utile de créer une langue
universelle pour les relations commerciales et finan-
cières des peuples. On se rappelle les plus ré.
contes tentatives. Le volapüuk est tombé sous de
faciles plaisanteries. Nous avons naguère signalé
l'eeperanto. Aujourd'hui, on met sousa nos yeux
un nouvel essai : le ckub<, inventé par M. Mal-
dant et propagé par M. Bourgoint-Lagrange. Le
chabeé est une sorte de langage rationnel, avec une
écriture spéciale très claire et très simple. n n'a
point la sotte prétention de supprimer les langues
existantes. 'est un moyen de correspondance lo-
gique et prompt à l'auge des gens d'affaires de
tous les pays, quelque chose comme le Code inter-

nai al d.eina $.»à-l--ae-ds-y-- 7t d

Une récente statistique vient d'apprendre au
imonde stupéfait que les Anglais étaient loin, con
trairement à l'opinion généralement admise, d'être
les plus grands consommateurs d'alcool. Il n'en
restera pas moins acquis, je crois, que c'est pour-
tant leur pays où se rencontrent en plus grand nom-
bre les Ivrognes.

Une statistique d'un autre genre vient, sur os
chapitre justement, de nous ménager une surprise
d'un nouveau genre. Il s'agit du rdêultat très
curieux d'une enquête dirigée par l'Association an-
glaise des médecins ; il fallait déterminer quelle
était l'influence de la consommation de l'alcool
sur la durée de la vie.

La commission étudia quatre mille deux cent
trente-quatre décès et rangea les buveurs en cinq
catégories : ceux qui ne boivent que de l'eau, ceux
qui boivent modérément d'alcool, ceux qui se gri-
sient de temps en temps par imprudence, ceux qui
se grisent habituellenent, enfin les ivrognes incor-
rigibles.

Ce sont les personnes qui boivent modérément,
chose peu surprenante, qui vivent le plus longue-
ment. Mais ce qui est fort curieux, c'et que les
ivrognes endurcis ont chance de vivre deux ans
de plus, et ceux qui ne se grisent que de temps en
temps six ans de plu que les gens trop sobres qui
ne boivent que de l'eau.

Voilà qui va porter un coup fatal aux sociétés de
tempérance et qui prépare une facile excuse aux
ivrognes de la Grande Bretagne. Donc pour avoir
chance de vivre longtemps, mieux vaut se griser,
plutôt que de ne jamais boire d'alcool. (Jette
commission de statistique devait être présidée par
un marchand de vin ou un alcoolique.

Au diable les produits pharmaceutiques écoeu-
rante, dit un journal français ; maintenant, nou
allons pouvoir absorber nos médicaments,
uane le sentir, en savourant un melon, une pèche
on une poire, en croquant un radis, en goûtant à
une salade printanière, etc.

'Un savant français, M. Viaud, a découverê le
noyen de faire absorber les médicaments par les
végétaux alimentaires, pensant que, sou cette
forme, les principes médicamenteux seraient sans
doute plus assimilables pour nos organes digestifs,
en même temps que plu faciles à prendre.

Rendons lui grâce.

SEIZAIN
(gIenre defantaisie)

CREDO-(DÉDIÉ A FRANÇOIS COPPÉE>)

Je crois en Jéhovah, seul maibre que j'adore.

Il a commandé d'être aux cieux qui n'étaient pas,
Et la terre et les cieux roulèrent sous aeu pas.
Je crois qu'aussi le Verbe était avant l'aurore
Et qu'il =taten Dieu, qu'il a pris ici-bas
Un corps de chair sujet aux douleurs, au trépas.

Conçu de l'Esprit-&aint, obéissant au Père,
Il est né de la Vierge au milieu d'Israël ;
Il ouvrit aux humains les royaumes du ciel;
Aux Césars comme au faible il offrit la lumière.

Le peuple déicide, infidèle à ses lois,
Au calvaire attristé l'immola mur la croix,
Mais il ressucita par sa toute-puissance.

Pierre est son successeur. Il lui donna des droite,
Et promit à tous ceux qui respectent sea voix

La garde de sea droite au jour de sa vengeance.


